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République s o c i a l e ! 

En revanche, une soc iété dont nous ne 
donnons pas le nom par mesure de pru
dence, s'est permise de chanter Ylnterna-
ttonale pendant le défilé. Cette soc ié té - ) -
nous la félicitons. 

Enfin, le défilé terminé, l e s commissa i 
r e s el les agents de pol ice font circuler 
la foule considérable qui se trouvait au
tour des Prolèlairt*. Cette soc ié té que l'on 
ne manquera pas de dés igner comme a n 
groupe de VI'nion et* Lille ou comme le 

A chaque colonne étaient p laces d e s 
faisceaux de drapeaux français et étran
g e r s . 

L'entrée des s ta l les , tendue de velours 
rouge était transformée en une véritable 
serre . 

A l'arrivée du cortège la sa l le était déjà 
noire de monde. La musique du 43e de li 
une joue la Marseillaise et le chant des 
Etudiants. 

Le ministre, le recteur de 1 Université de 
Lille.et M. Géry-Lcgrand, maire ,suivis dos 

Parti ouvrier lui-même, alors que nous académisiens , "membres de l'Institut et de 
p o u v o n s certifier que cette société de jeu, t 0 U s l e s personnages universitaires pron-
puoique socia l i s te , n a rien n voir avec n e n t p l a c e s u r | e s t r a d e au Tond de laquelle 
l u n e ou avec 1 antre des organisations tfu- s o n l m a s s é e s l e s bannières d e s Univer -
vrières et démocratiques, cette, soc iété , , i t e s . , c p r c - r e t e t ) e s généraux sonl au 
disons-nous,fut forcée de prendre sa route I pic,\ ( i 0 l'extrade 
par le boulevard Louis XIV. la rue S a i n t - , ' A quatre heures , le ministre déclare la 
Sauveur d où un groupe de soc ié tés d u r - 1 - ' ' - -
chers rencontre DOS amis l e s Pi olitairts, 
et l e s applaudissent. 

Rue de Fives, i ls sont venus au Réveil 
apporter leur témoignage ue sympathie à 
l'organe qui défend la cause du prolétariat 

Les prolétaires s e dirigent place de la 
Gare, Grand P lace , l es rues de Paris el de 
rtofhune jusqu'à la Préfecture. 

La soc ié té se rend ensuite à l'estaminet 
de Y Union de Lille. 

Là, notre ami Ghesquiérc s e fait l'intci-
prète de la société en félicitant les organi
sateurs et les tambours et clairons de leur 
dévouement. 11 termine en espérant que. 
plus tard, quand il le faudra, clairons et 
tambours socia l i s tes , sonneront la diane 
aux prolétaires pour leur donner l'énergie 
nécessa ire de monter à l 'assaut des c i ta
del les bourgeo i ses pour implanter sur 
jeurs ruines la République sociale . 

La gaffe municipale a été profitable à la 
rautc socia l i s te . 

INAUGURATION DE LA PORTE DE PARIS 
A neuf heures et demie, le cortège offi

ciel se forme à la Préfecture. 
Des voitures attendent le ministre, le 

Préfet et leur suite. 
Les étudiants l i l lois , français et étran

gers , drapeaux déployés , jettent une note 
très pittoresque dans" ce cortège officiel. 

Tous les enfants des écoles commun)* 

séance ouverte et donne la parole à M. 
Bayct, recteur de l 'Université de Lille. 

I l l a r o u r a die M. B a y c t 
N o u s aurions voulu, dit-il, vous rece 

voir, mess ieurs , ;.our inaugurer nos Fa
cultés dans une salle universitaire, mais 
aucune n'étrit assez vaste . D'ailleurs, cet 
Hippodrome appartient un peu à l'histoire 
universitaire de Lille. 

Il remercie ensuite le ministre du c o m 
merce d'être venu présider à cette fête et 
exprime s e s rngrets que M. Poincare , 
grand-inailrc de l'Université, n'y ass i s t e 
pas . 

Vous représenter, Monsieur le Ministre, 
le gouvernement de la République auquel 
nous s o m m e s profondément attaché (Ap
plaudissements) . 

Je su i s , dit M. Bayct, auss i très touché 
de l 'empressement "avec lequel l e s corps 

Sur le canal s e balançaient lentement de 
charmantes gondol les , ornées de lanternes 
vénit iennes . 

Des concerts sont donnés sur divers 
points de l'Esplanade. P lus loin, d e s baia 
populaires très animés , et d e s attractions 
de toutes sortes . 

Une foule considérable n'a c e s s é de par
courir les al lées de l'Esplanade durant 
toute la soirée. 

Les illuminations 
La ville était bril lamment i l luminée. 
Sur la Grand'Place, un très joli concert 

réunissait , autour du kiosque élevé à cet 
effet, près de la D é e s s e , une foule énorme. 
De 9 heures du soir à minuit, les cafés en
vironnants ont regorgés de c o n s o m m a 
teurs . 

Une animation extraordinaire a régné 
longtemps un peu partout. 

J o u r n é e «lu l u n d i 3 J u i n 
Voici le programme do la journée du 

lundi 3 juin. 
7 heures 1|2. — Réunion s la gare de Lille des 

invites du Conseil général des Facultés — Départ 
pour Dunherque. 

8 heures. — Tir à la cible par le bataillon des 
sape tira-pompiers. — Jeu de bouchon : fauhouig 
des Postés ; rue des Postée; rue du Long-Pot ; 
boulevard des Ecoles 

? heures. — Joute sur l'eau, en face du Pois 
de Boulogne, par les ouvriers de la Grue. Après 
la joi.le, chasse aux canards. 

3 heures. — Jeu de bagues sur i'eau, quai 
Vauban, en face des Docks. — Courses er. sac, 
place de la Nouvelle-Aventure. 

3 heures 1|2. — Continuation de la kermesse 
el du festival ù l'Esplanade. — Courses véloci-
pédiques. 

4 heures. — R.isculc hydraulique ". les bleus, 

étrangères ont répondu n notre invitation, 
ces universités en de telles circonstances 
se donnent la main au d e s s u s des fron
tières, car e l les ense ignent la solidarité à 
ceux qui poursuivent un même but, par 
une même voie, la sc ience . En dépit de.'; 
différents idiomes nous parlons tous la 
même langue morale (Applaudissements) . 

M. Bayct rappelle que le premier doyen 
defla Faculté des sc iences de Lille a été 
M. Pasteur, et au nom de tous il lui adresse 

. , , . , un hommage de respect et d'admiration 
l e s . garçonnets et fillette*, forment 1» haie n r e m c r c i e ensuite la Municipalité l i l lo ise 
de la Préfecture au boulevard des Ecoles d e c e q u c u e a. fait pour l'Université. 

Les gendarmes, sous le commandement ; P u j « il fait l'histoire des Facultés du 

savants, ' VlVs""'univer's"ités"7i'ànçarses' 'et ' P.lace "«Watoa-Cal*»; fes blanfancs, place Si-
• •" - ' Msrlin ; les rouges, place Saint-André. 

du capitaine Bagard^ superbes,^ # £ i i ¥ j NcVdTBn t^rmiVanTi î 'Vsïs tr / auprès Un 
A «»»« " " " " " " * l gouvernement pour que les Facultés de 

| Lille soient bientôt reconnues : Univerté 
correction digne d 'é loges , escortent le 
défilé des voitures. 

En face de la Porte de Paris , admirable 
vraiment, par ce beau soleil , se trouve 
l'estrade officielle sur laquelle prennent 
place le Ministre, le Préfet, le Maire, les 
autorités municipales, et tous les person
nages de marque ; il s'y irouve même un 
académicien avec l'épéc et l'habit aux pal
mes vertes , M. Gaston Boiss icr . 

A gauche de la Porte s'élève une seconde 
estrade où se placent les délégations des 
étudiants. 

Il est dix heures; une foule énorme se 
presse autour de la Porte, maintenue par 
des brigades d'agents et de gendarmes. A 
droite s e trouve la musique des Pompiers , 
à gauche celle des Canconniors séden
taires. 

De nombreux faisceaux de drapeaux, 
supportés par des mats vénitiens, c lapo
tent joycucement. Le coup d'oeil e s t magni
fique. 

Un greupe d'enfants m a s s é en face de 
l'estrade ministérielle, chante une cantate 
que MM. Oscar Petit et J. Lefebvre ont 
composée pour la circonstance. 

Resplendissant monument de gloire 
Et de souvenirs triomphants. 
Des aïeux tu redis l'histoire 

du Nord 
Des applaudisse .nents et des bans nour

ris accueil lent la fin du d i scours durrecteur 
nuis la musique joue l'hymne autrichien et 
la Brabançonne que tout le monde écoute 
debout. 

M. Géry-Legrand remercie ensuite en 
quelques mots M. Bayet des félicitations 
qu'il a adres sées à la municipalité l i l lo ise . 

D l a e o u r a d u m l a i l a t r e 
M. Lebon, ministre du commerce , après 

avoir à son tour adressé des remercie
ments au maire et au recteur, e x c u s e M. 
Poinearra, empêché et lit le d i scours que 
ce dernier avait préparé. 

Pu i s dans une courte allocution en son 
nom personnel il remercie le recteur d'a
voir dans son discours d'hier, rappelé que 
lu i -même faisait partie du corps ense i 
gnant, qu'il a quitté pour entrer au minis
tère et où il retournera le jour où le vent 
de la politipue l'aura arraché d'où il est. 

On applaudit ct la musique joue les hym
nes danois et s u i s s e . 

K e n f e e d e s d r e t r a i t o n s 
Lorsque les applaudissements ont c e s s é , 

le ministre remet à M. Gosselet , doyen de 
la Faculté des sc i ences , la croix d'offi Qui rends fiers leur* petits enfants 

La musique en est jolie, et le chœur.sou- ! C' c r J e l a Légion-d'Honneur et la croix de 
ligné par la musique des pompiers e s t ap i chevaner a M. Cons, a s s e s s e u r du doyen 
plaudi par toute là foule. 

Alors commence le défilé des écoles 
municipales. Ce sonl d'abord les filles qui 
passent , sous la poterne, marquant le pas, 
aux sons d'cntrain.ints pas redoublé joués 
*uccessi*eincnt par la musique des P o m 
piers et celle des Canonnière ; puis l e s 
garçons . Tous ces petits enfants passent 
fièrement pur groupes , précédés d un des j 
leurs portant une bannière tricolore, 

Ce défilé est très long. A différentes re
prises les étudiants acclament l e s toulJ q U i , chacun leur tour Visent au recteur de 

5.tit!.,-'-t_lJ.a_tlent d e s b a n s v l B o u r e u x e n , l 'Université du Nord une adresse de féli-

I de la Faculté des lettres. Il distribue en 
suite s ix croix d'xd'ficiers d'instruction 

'publique et d'académie au*, universitaires 
; dont nous avons cite les noms dans notre 
! numéro d'hier. 
| La distribution terminée la musique joue 
i le Oeil save the queeu et le ebant national 
italien. 

La» l e e t u r e d e a a d r e s s e s 
Puis commence le dé/ilé des dé légués 

des Univers i tés étrangères et françaises 

leur honneur. . c l H , n 0 n 
Mais voici le tambour -najor des Hurlus i Succes s ivement parlent; MM. Bulot, de 

qui s a v a n c e ; il précède immédiatement le .Bruxel les , Frederick, de Liège, l e s profes-
groupe de Jeanne-Maillotte et l es deux s e u r s d'Oxford, de Glascow, M. Vanabel, 
géants de Lille : Lydéric et Plnnacrt. t i o Groninguc (Hollande), le délégué de Bu-

Lydénc est présenté au ministre qui , dapest , M. Lontchiski de Kiew (Russie) 
semble un peu étonné devant ce puissant ; j e s professeurs de Toronto (Canada), d'ita-
seigneur d un autre âge Mais son étonne- , c a ( R t a t s - U o i s , d ' U y s s a l (Suède), de Chris-
ment n est pas à la hauteur de celui des j tiania (Norwège), de Genève, de Lauzanne 
chevaux de la gendarmerie qui, a l 'aspect , (Suisse) , M. Raoul Pictel pour Zurich, 
de ce géant, s'eftareut et se cabrent.. •-- • - - -

Lest nombreuses soc ié tés de la v i l le défi
lent ensuite . 

Elles sont toutes remarquables et vrai
ment typiques. 

Les ênumêrer serait trop long, nous 
avons d'ailleurs déjà donné leurs n o m s , et 
l'ordre dans lequel e l les devaient défiler 

Neuchatel et Frébomy, enfin l es profes 
seurs de P a n s , de Lyon et de Nancy . M 
Bayet, répond a chacun d'eux par quelques 
paroles aimables et chaque fois la m u s i 
que exécute l'hymne national de la patrie 
des dé légués . 

Enfin M. Bayet, annonce qu'il a reçu de 
., . . . . , „ , , . , toutes les Universités du monde des télé-

« J ; ' i . V i . i l C . U o " . J , ^ I C ! . r J 3 U e d < , 1 ' n i ô r e ; grammes de félicitations dont il regrette, 
Te temps lui manquant, de ne pouvoir don 
ner lecture. 

A s ix lie:ires',ic ministre levait la séance 
et la salle s'est vidée lentement tandis que 
la musique du 4Je jouait la Marseillaise. 

société pusse sous la porte". 
La revue est terminée. M. Bureau, l'ar

tiste graveur, en profite pour offrir au mi
nistre une magnifique médaille en vie 1 ar
gent représentant la porte de Par is , 

Ai'Eeoie.upérieur. banquet du Palais-Rameau 
Le M n i s t r e et sa suite se rendent a lors ; M 

à l'école supérieure des tilles rlu boulevard I Le Palais-Hameau, très bien décoré , 
Victor - H u g o , où l e s attende une char- était transformé en sal le do restaurant, 
niante réception. | immense caravansérai l , où se pressa i t 

Dans une salle très bien décorée sont , une foule de 1,200 personnes , 
rangées près de deux cents petites filles en I Ministre, académicien, députés , s é n a -
r o b e s d e f è t e . teurs, préfet, conse i l l ers généraux et m u -

Aprôsune allocution de la directrice et nieipaux, professeurs, étudiants , fonction-
du ministre, les petites chantent n mer- \ naires 'Je tous ordres, ronds de cuir, per-
veille un morceau de circonstance, et l'une connages quelconques qu'on s'étonne de 
d'elles ofl'reà M. Lebon, une magnifique trouver là, qui n'ont à aucun titre le droit 
corbeille de fieurs. 
l u e e s n t l n r s a e o l s t l r r * d e f i l n ( -

H i i i t r n r 
M. Moy, doyen de là Faculté des Lettres, 

presenteau ministre les cantines sco la i 
res de Saint-Sauveur. 

Un grand nombre de p- t:t«j garçons sont 
p lacés en face de leur dîner — dinar ex
traordinaire, avec vin et tartelettes. Ils 
ouvrent de très urrands yeux lorsque M. 
Moy reur demande da se souvenir de c e s 
trois mots : « Bonté, Patrie, Républi
que -

de s'y trouver,'nais qui n'y sonl pas moins , 
c'est un pêle-mêle, une macédoine vrai
ment peu ordinaire. 

A neuf heures , le maire de Lille -arrive j 
i! e s s a y e de pincer un discours , que l e s 
étudiants, très exc i tés , ne veulent p a s 
écouter ; on entend vaguement quelques 
mois . . . Lille... République., foi en l'ave
nir... 

Le préfet nivn.; à son tour la parole, vai
nement d'ailkurs : ;1 est imposs ible de rien 
entendre ; les étudiants montés sur les ta
bles font un tel vacarme et semblent si peu 
respectueux des autorités que le maire et 

Cette visite terminée, le cortège retourne I Kajat se précipitent vers eux, furieux.mais 
* ia P r ê f c e a r » . i impuissants à rétablir l'ordre 

. ^ k. Pas plus que. le Préfet, le minisire ne 
SEANCE SOLENNELLE G INAUGURATION W*** ' » * « entendre. Seu le s les person-

n»'«i a r a r - i T i x i - s n é s de son entourage parviennent à sais ir 
• ^ • a M U * " ' " ! quelques bribes, quelques mots sonores. 

A trois heures et demie, la foule se m a s - i Tout cela n'empêche pas qu'après cha . 
'»ait devant la Préfecture pour ass i s ter à que d iscours , l'orchestre des Concerts-
a sortie du ministre, des personnages of-j Vauban. ne joue une Marsei l la ise des plus 

• c i e l s et des professeurs se rendant en ! entraînantes. 
corps à l'Hippodrome pour ass i s t er a l a i Vers 10 heures, le tumulte e s t à son Séance s.&lenieTîe d'inauguration des Fa 
«Ultê.3. b 

Eli tête du cortège chevauchait un p i 
quet de gendarmes suivis dee étudiants 
avec leurs bannières Derrière venait le 
ministre, escorté du préfet, d e s généraux 
e t des personnages officiels. Puis mar-
ehaint l es prc iesserr*-dé)égués , portant 
le costume Je leurs universités respect i 
ves , puis ttxfln l e s professeurs des racul-
é s de Lil le , en robes 

4 à 6 heures. — Fêle aérostatique, place des 
Halles-Cenlrates, place de la Nouvelle-Aventure 
et place Vauœuai-kert, 

G heures. — Distribution générale des prix sur 
la Gr.ind'Plarc. 

b heures lp?. — Arrivée des excursionnistes 
de Dunkerque. 

9 heures. — Illumination a giorno de l'Es
planade. Grand concert donné par la musique des 
Sapeurs-Pompiers. 

9 heures IfS. — Départ du monôme aux lan
ternes. ! 

9» 11 heures.— Illumination de la Urandc-
Place et concert d'harmonie par les Musiques 
municipales. 

11 heures. — Punch d'adieu dans la salle du 
Musé* de l'Institut des sciences naturelles. 

l i e n a*sed*»IUea 
Outre l e s décorations dont nous ayons 

donné hier l'éniimératicii, d'autres récom
penses , des médailles d'honneur, ont été 
décernées par le ministre du commerce . 
T l f «IrtilU » ri h o n n e u r a u x o u t r i e r a 

ei e i i q i U j é » d e l ' I n d u s t r i e 
Médailles d'honneur accordées aux ouvriers 

et employés de l'industrie : 
MM. LesaTre, tileur dans la maison Delebart, 

à Lille. 
Selosse, contremaître dans la maison veuve 

Fouan Lon.anet fils, i Tourcoing. 
Leroy, employé de la Compagnie de Fives, à 

Lille. 
Boui'geois.tisseranJ danslamaison Bctrcmicux. 

à I.annoy. 
Dujardin, tisserand dans la maison Bétrcmieox 

à I.annoy. 
Verchèren. contremaître dans la maison Van 

Meenen, à Lille ; 
Rebouf, mouleur dans la maison Blondel et 

Cic, à Lille ; 
l.oock, confiseur dans la maison Carniaux, ù 

Armentiêres ; 
Dhennin, cmplové dans la maison Thiriez, a 

Lille ; 
Hélin, filalcur dans la maison Dcsmazicres, à 

Seclin ; 
Decnyper, baseuleur d*ns la maison Morival, à 

La Madcleine-lez-Lille. 
CUcq, charpentier dans la liaison Cagnez, i 

Tourcoing ; 
Dubar, employé dans la maison Bernard, à 

Santés ; 
Masquclier, journalier daas la maison Kuhl-

mann, à Lille ; 
Dérives, plombier dans la maison Kubilmann.à 

Lille. 
Ilorent, ouviier dans la maison Orner Colléa-

tée, à Lille ; 
Duriez, apprèteur dans la maison F.rnoul-Bayard 

à Roubaix. 
Drsniadril, apprèteur dans la maison Lraoult-

Bavaril, à rtoubaix. 
[La suite à demain). 

NOS SOCIÉTÉS 
» • t ' o s i r o u r s d e t 'a tut lry 

Comme nous l 'annonçons en Chronique 
régionale, V Union française des Trompettes 
de Lille, dont M. Clarey es t l'habile et dé
voué directeur, a recueilli hier, au con
cours de Caudry, une riche m o i s s o n de 
lauriers. 

Elle a obtenu, en effet, en Ire div is ion, les 
prix suivants : 

1er prix de lecture & vue ; 
1er prix d'exécutSon ; 
Prix d'honneur, avec félicitations du 

jury. 
De son côté, la Jeune Fanfare de Mou

lins-Lille, sous l'excellente direction de M 
Delcourt.a remporté : 

Le 1er prix d'exécution. 
Le 1er prix de lecture à vue, avec félici

tations du jury. 
Une dépêche nous informe que l'Union 

française des Trompettes fera s a r en t r ée n 
Lille mardi soir, n 9 heures. 

N os concitoyens feront certainement aux 
vainqueurs du concours de Caudry une 
chaleureuse réception. 

RIXE AU COUTEAU 
S u r l a G r a n d e P l » e e 

Hier vers minuit , p lus ieurs jeunes gens 
du Cluo pédestre Fivois, stationnaient de 
vant la voiture du ifTarcliand de pommes 
de terre frites, placée sur In Grande Place 
au coin do la rue de* Sept Agaehes Une 
bande d'individus, en p a s s a n t , bouscu
lèrent las gymna* e s et une bagarre 
générale s'engagea. L un des gymnastes . 
Léon Lemaire, J'.t a n s , chauffeur à Mons-
en-Bai'usul reçut deux coups de couteau 
dans le dos; un autre, un coup très léger à 
la ligure. 

On transporta Lemaire à la pharmacie 
Lcclercq où des étudiants français e t i la-1 
l iens lui prodiguèrent les premiers so ins 
Le malheureux areçu un coup de couteau 
qui a péné l i é d e b cent imètres dans la poi
trine el a perforé le poumon droit, et un 
autre coup moins grave à l 'évaule gauche. 

11 a été transporté à l'Hôpital Sainl-S&u-
veur. 

On ne peut se prononcer sur son état. 
Un nommé Fleury Lefebvre, 20 ans , mar

chand de sable, cour des Trois Bouquets , 
8, qu'on croit être le coupable, a été arrêté 
Lefebvre a cependant nié énergiqucmenl 
Une autre arrestation a été opérée. comble, les autorités plus ou moins offi 

ciel les restent s e u l e s , dans le vaste hall , 
avec leur désespoir. 

La Fête du Denier 
La fête du Douter des Ecoles laïques a 

obtenu un succès sans précèdent. 
L'Eàplanadede la c i ta le l le présentait u n . awBmatsna 

aspect vraiment féerique Partout des dé-I . » w M . n r a 
coral ions , des trophées de drapeaux, de5 j l l a u t n o i i l . Nouvelle usine. 

l ion d'une usine métallurgique ayant pour 
objet les pièces de forge, les l'ers a cheval 
et les fers-blancs. 

Nous aurons l'occasion ne revenir sur 
cette création s o u s bref délai. 

Mur i frappeur. — Avant-hier dans la 
soirée, l e s habitants de la banlieue du fort 
ont été mis en émoi p a r l e s bruyants ex
ploits d'un nommé Achil le Cuisset , âgé de 
•3 ans . fraudeur de profession. 

Pendant plus d'une heure, il a porté de 
nombreux coups & s a feinuic,sous prétexte 
qu'elle manifeste trop vivement son mé
contentement de le voir employer leurs 
enfants à faire la fraude. 

Procès-verbal a été dressé à la charge 
de ce mari brutal. 

F o u r n î t e s . — Conseil municipal. — Le 
conseil municipal s'est réuni vendredi soir 
15 consei l lers seulement, sur 2?, étaient 
présents. 

Après lecture et adoption du procès -
verbal la maire prie le conseil d'émettre 
un avis favorable pour une demande de 
bourse formulée par le jeune Marsy. Cette 
demande est adoptée. 

Vci là une famille qui peut s e vanter d'a
voir d e l à ve ine . Bien que le père jou i s se 
d'une bonne pension de retraite et. d'une 
fortune assez rondelette, il a trouvé le 
moyeu de nourrir et de faire instruire tous 
ses enfants aux frais des contribuables. 

Le Conseil passe ensuite A l'examen du 
l.udget qu i , comme chaque année, se solde 
par un déficit compensé par la suppr»sviou 
des traitements facultatifs des instituteurs, 

doute d e s petits (infants qu'il veut préser - tM. Gér-auit-Richard, lis**, ce tu'if écrit* 
^ • i- : — J - • - - - ' m a i s regardez auparavar»; oe'.te ignoble 

••aricalutc tu praVdent ûe if. Réuuoliqaaj, 
d-3cottétrt..tr-.iti'aU nantir.I c» louidaiit. . . 

I Caauuit' >, âr.etx). VO;;Ô BX icndres 
O d-' vo* paro;cs .' i'uurqufti apporter 
s pari iilev. i sni lïiimc*? tVurqt/"iavoir 
Jence ùc Jes tlaier sous ;«iea ycuxT 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ quo> d'^.-uei à ma face lê s gros s i ère s 
famille et je n'ai jamais reculé devrnt le Iiàattfuss que ;' ,n uéver je sur mou uosu ? — 
devoir. . . àc ne veuj: pas courir après une ICn les ci-.'poriaiit vmu.-, u n s èt^s fait r c s -
gross ière popularité achetée à coups de ponsaoJe de c e s injures . . 
pièces de cent s o u s . (Tous les ministres aé lèccnt, Casi>>iir 

Poincare .— Msis vous êtes le président la main ievre marche zur Uupuu). 
le la République, et vous avez des de- Faure. — Ce n'est pas tolérable '. Mena-

ver du croup; l e s miens sont grands. i ls ont 
paasé l'ége Je lu ternbls maladie. Dieu 
merci ! 

Poiocaré . — Tant pis pour vous '. iili bien 
So::àcrivcz pour 10.000 franc*. 

Casimir. — Vous voulez donc i.ie ruiner. 
J'ai femme, enfin s et mère a s jUtenir. Le 
devoir m'ordonne de songer d'abord à ma 

voirs a remplir envers la France. 
Casimir — Jamais je ne donnerai 10,')00 

francs, entendez-vous. Jamais f 
Poincare. - - Mettons 5,000. 
Casimir.- - J'aiineroic mieux donner cinq 

tnillc fois ma démiss ion . 
Poincare.— Dupuyaurait donné le double 

s'il avait été élu président. 
Casimir.— H en est bien capable, la ca 

naille ! . . .Voyons examinons la quest ion : 
500 francs ne seraient-ils pas suffisants? 

Poincare .— Non, Cinq mille francs, pas 
un sou de moins . 

Casimir.— C'est abominable. Vous êtes 
mathématicien, mon cher Poincare , vous 
devez savoir que 5,000 francs font 10.000 
pièces de dix sous . . . Voyons ne p a r t i 
pas . . Lafargue aidez-moi donc à arranger 
cette affaire. Ne pcnsez-vou3 pas qu'en 
vendant mes viei l les hordes on ferait une 
partie de cette sornine ? 

par la réduction des salaires des gardes- | frRn 
Lafargue. La venta produirait 50 

champêtres et des cantonniers et la dimi 
nution du crédit, al loué pour distribution 
de viande et de pain nux indigents, le 
jour de la fête nationale. 

Ces économies et quelques cent imes ad-
diticnels supplémentaires équilibreront 
le budget. 

La Commiss ion du Gaz fait connaître 
qu'elle a décidé la création de U nouveaux 
becs de gaz. Notre réclamation au sujet 
dn défaut d'éclairage a été entendue et n c s 
édiles décident que les lanternes resteront 
al lumées a chaque coin de rue. Aucune 
décision n'est pr ise pour la réduction du 
Champagne & boire en petit comité. 

La Commission du bureau de bienfai
sance fait connaître au Conseil qu'avec le 
service médieal gratuit, la ville dépensera 
autant d'argent que précédemment, mais 
qu'il y aurait moins d'indigents secourus ; 
il parait que c'est la nouvel le loi qui veut 
(Mil a I 

Nos conse i l lers décident également une 
allocation supplémentaire de 1000 francs 
pour la musique qui a besoin d'instruments , 
et 1 on ne trouve pas d'économies à réali-1 
ser, dit-on I 

Enfin, après quelques affaires de peu 
d'importance MM. l es conse i l l ers se cons 
tituent en comité secret pour désigner ceux 
des indigents qui vontètre rayés des l i s tes 
et qui ne profiteront pas du service médi
cal gratuit. 

Quant aux 200,000 fr. donnés par le Pari 
mutuel pour construire un hôpital person
ne n'en parle. 

Un petit renseignement a ce sujet ne se -
rait pourtant pas de trop. 

VARIÉTÉS 

LE NORD 
,. verres ans mille "couleurs, des lanière e s i nous informe qu'une soc iété anonyme c$t 

l 'Hippodrome avait été superbement dé- ! vénitiennes, des b a l k n s muSticoHMe. ! actuel lement en formation pour l ' e x p l o i t ^ 

LA PRÉSIDENCE DJï 

CASIMIR- PÉR1ER 
Scènes le la cmele parlementaire 

CASIMIR-PÉRIER MARTYR 
Le président aux sept douleurs 

P r e m i è r e d o u l e u r 
(Cabinet de travail de Pont-sur-Seine) 
Casimir [seul), il se frotte joyeusemen 

les mains. — Dans quelques instants Ro
bert sera élu-, ce sera un double s u c c è s . . . 
Mon candidat battra mes deux ennemis , le 
radicalisme avec Bachimont et le soc ia 
l isme avec P e d r o n . . . Sont-ils imprudents 
ces socialistes) Venir dans ma circonscrip
tion qui m'élit depuis vingt ans,où j'ai mon 
château, dans mon royaume enfin, dispu
ter l 'électionâ un candidat que jepatronne 
Mais c o m m e i l s vont être punis de leur 
insolence! 

Lafargue tarde b ienà venir.. . Mais pour-

3uoi m'impatienter,pourquoi avoir beso in 
'apprendre la nouvelle . . . Est-ce que je 

puis douter q u e l e candidat que j'ai choisi , 
moi qu'on nomme le roi de Pont , ne Sera 
pas celui qu'accepteront m e s électeurs? 

Avoir le moindre doute ce serait insulter 
ces braves bourgeois et c e s bons paysans 
qui m'acclament dès que je me montre &l 
qui s e prosternent sur mon p a s s a g e . 

Je l i s déjà les articles des journaux s o 
cial istes . . . Ils seront furibonds... Les élec
teurs auront été corrompus, achetés ; Ro
bert ne devra son éleet ion qu'à la pression 
administrative. . . (riant) ait ! ah ! ce sera 
amusant ! 

(Laforgue entre). 
Casimir. Enfin vous voilà I... Parlez donc* 

vous avez trop corru, vous êtes essoufflé ; 
asseyez-vous.—Mon candidat bat les deux 
autres de cinq mille vo ix , c'sst à ce chiffre 
seul que je considère l'élection comme una 
victoire. . . Répondez.Vous secouez négati
vement la tête . . . s a majorité n'est que de 
4000 voix .. Non ! 3000 alors, non encore ! 
2000 .. Quoi donc ? 

Lafargue Robert est battu. 
Casimir . Ba t tu I II s'appuie au dos d'un 

fauteuil.) — De l'éther ! 
D r i i i l r m c d o u l e u r 

(Cabinet de Casimir) 
Poincare. — Vous avez. M. le président, 

une occas ion rare de gagner l'opinion pu
blique, de reconquérir le prestige que vous 
a fait perdre la défaite de votre candidat. 

Casimir. — Parlez, mon cher ministre , 
d'avance je vous déclare que je suivrai vos 
consei l s . 

Poincare — Le Figaro ouvre une s o u s 
cription pour créer un dispensaire devant 
distribuer le vaccin du croup.. . La mal 
veillance de nos ennemis remarque que 
lors de votre élection présidentielle vous 
n'avez pas donné d'aumônes aux pauvres 
et que votre nom ne figure sur aucune des 
l istes de charité qui circulent. Confondez-
les en envoyant. . . 

Casimir. — Cinquante francs, j'y c o n 
sens . 

Poincare. — Trente mille francs. 
Casimir. — 30,000 francs, malheureux I 
Poincare . — Un américain a envoyé ce 

matin 2!j,t!00 francs. Le président de la Ré-
P'iVitque ne peut s e montrer inoins géné
reux qu'un étranger et qu'un s imple parti
culier. .„ 

Casimir. — On ne donne pas une pareille 
somme sans motifs. C'est une réclame. 

Poincare. — l e s 25,000fran?s s o n t a n o -
. I nymes. 

Casimir. — L'envoyeur anonyme n'a pas 
dû les gagner honorablement' 

Poincare . — Peu importe. Le public ne 
O n | voit due l a somme. Le pari mutael ali

mente le budget de la charité. 

Casimir. — II reste donc n trouver 4.500 
franc* 

Lafargue. — Mais un président de la Ré
publique ne peut vendre s e s vieux habits, 
ils appartiennent aux domest iques . 

Casimir. — Maudite piêsidence ! li n'est 
pr.s étonnant que la dette de !a France 
monte S 25 mill iards, s'il n'est pas permis 
au chef de l'Etat de faire un sou d'écono
mie . . .J 'y songe , on pourrait vendre la dé
coration de diamants que le Tzar vient de 
m'envoyer... elle vaut 2.000 francs au bas 
mot. 

Lafargue. — Ce serait insulter la R u s 
s i e , si vous ne la portiez pas le jour que 
vous recevrez l'ambassadeur du nouvel 
empereur. 

Casimir. — Suis-je a s s s z malheureux ! 
Vous voulez d o n e q u e je m'arrache les en
trai l les . 

Lafargue. — Cinq mille francs ne sont 
pas la mort d'un homme. 

Casimir. — P a s s e z - l e s sur l e s fonds s e 
crets . 

PoincarS. — Us sont à sec . L'élection d e 
Robert a fini de vider la c a i s s e 

Casimir. — Mon Dieu ! que faire? 
Lafaague. — Donner les 5,000 francs. 
Casimir. — Je m'exécuterai. (Tombant 

dans un fauteuil) C e s t égal, je n'aurais 
jamais supposé que le croup fit tant souf-
rir !... De l'éther, Lafargue ! 

T r o i s i è m e D o u l e u r 
(Salle du Conseil des ministres) 

Casimir [seuty. — Les soc ia l i s tes me har
cèlent de leurs attaques. . . J'en deviens fou. 
Ils ont fouillé l'histsire de mes ancêtres; 
i ls me reprochent les dettes de mon frère, 
mort insolvable. Je ne pouvais cependant 
les payer, e l les montaient au chiffre épou
vantable de 80J.O00 francs et c'est à peine 
si dans l'héritage de mon père,ma mère et 
moi, nous avons trouvé 4o mil l ions. . . Ces 
horrible» soc ia l i s tes se moquent du tout, 
i ls vont jusqu'à ridieuliser ma personne 

cer un ministre qui rcnip.il sondevoir ! M. 
Dupuy a fait toot son devoir eu exposant 

| courageusement devant ie consei l le*... 
Casimir. — .Mais i! m'insulte ! 
Faure. — Au contraire, il veu'. v y j i » î n -

dre. 
Dupuy — .Messieurs vous avez compris 

m e s intentions; si M. le président, aveuglé 
par une colère qui est juste, i:;ais qui s e 
trompe de but, ne voit pas que je u< songe 
qu'à sauver son honneur et que j'ai souf
fert la plus vive douleur en rapportant c e s 
ca lomnieuses infamies. 

Casimir. — Je vous conn%ïs, vous vous 
vengez de n'avoir pas été élu préaident 

Dupuy. — Moi ! Mais sachez donc que 
si j'avais voulu accepter i tmarche des «Mo
narchistes , je serais président de la Répu
blique. . Moi je suis républicain et non le 
petit-fils de la monarchie de Juillet. 

Casimir. — Qu'entendez-vous, monsieur? 
Dupuy. — Simplenieat c? que signifient 

m e s paroles . — Revenons à la question, je 
voulais proposer au cons ' i ! de punir ceux 
qui injurient notre président et v.,us de
mander l'autorisation de poursuivr*. M. 
Gérault-Richard. 

Casimir.—Puisque le Jury l'acquittera et 
puis que son avocat ramassera et condenser a 
en un discours toute* les ignobles c a l o m 
nies que l'on imprime depuis que je suis 
président., . 

Dupuy. Qu'importe, nous aurons fait no 
tre devoir et notre cousc ience sera tran
quille. 

Casimir. Je m'oppose formellement a u i 
poursuites , je ne veux pas de procès à mon 
sutet 

Dupuy. Vous pouvez émettre votre opi
nion, mais non l' imposer à vos ministres; 
i ls sont responsables et vous êtes irres
ponsable . . . Mess ieurs ê tes-vous de l'avis 
que l'on poursuive Gérault-Richard ? 

Tous les ministres. — Oui. (Us sortent). 
Casimir (seul). — Quel suppl ice ! Etre 

insulté tous les jours par m e s ministres , 
qui sont m e s pires ennemis et ne pas 
pouvoir se venger. . . et on appelle cela o c 
cuper la plus haute situation de l'Etat. 

^ (Riant d'un rire hystérique) Ah ! ah! . . . De 
l'éther r de l t t h e r ! 

(La fin prochainement'j. 
l 'aul I t r i l U i l K . 

ÉTAT-CIVIL 
Roubaix — Naissances du S Juin. — 

Louis Bossière, rue de Condc, H- — Camille 
Bekacrt, rue du Brondelairo, cour Pial, 82. — 
Cardulc Vandenahcçle, rue de la Balance, 80. — 
Kiuiiiii Drubbele, rue de Rocroi, 50. — Henri 
Vanschvorissc. rue Bernard, 48. — Augustine. 
Delattre, rue dt la Barbe d'Or, cour Waçnon. 5. 
- - Jules Egçremool, rue Philippe-le-Mon, 40 
— Marie Fontaine, boulevard de Met», coui 
Bosselu, 5. — Albertine Farracque, rue The.le. 
8. — Emile YicDne, • oulevard de Metz, cour 

— François Ilavcau, rue des Duponclielle;, 
Rocl.el'oft prétend que j'ai l'air d'un dôme , - j b ^ S ^ t l : Tt> JH?Î% 8 ' à,J£%5? 
» £ r é o m ï ï l ^ t t " • A " ' " JC P ° U V a i S ! n . r Œ i n r c O u r L X u ' n ^ . ^ ^ ' 
1 6 Jedne°vteeuxtpî,u, lire 1 7 t f r ~ a s ~ . N l et la * £ £ J " " * ^ « " S S l D ^ ^ a . 
Petite République; j'ai défendu de les in- r i ^ ^ ^ ï ^ ^ r i t i J S Z n ¥*~ \\T 
troduire S a n s l'Elysée, et cependant quand I ^ « ™ - 2 0 ans, rue d lnkcrmann, 1 . . . - Flo-

ces journaux maudits. . . Moi président de 
la République je ne suis pas maître chez 
moi. 

Huissier (annonçant). Le Conseil des 
ministres . 

( Dupuy et tous ses collègues en-
trrnt, serrent la main de Casimir et s'as
seoient autonr de la table du Conseil. 

Dupuy (à Faure). Je m'en vais retourner 
Casimir. 

Faure. — A chaque séance vous vous 
payez ce plaisir d'inquisiteur. 

Dupuy. Je le soumettrai aujourd'hui à 
un supplice de chinois : je veux tenailler 
et faire saigner toutes l e s fibres de son 
cœur (haut). Messieurs, vous n'ignorez pas 
que notre cher président est la cible des 
insultes l e s plus perfides, l e s plus infâ
m e s . 

On a cherché les sources de. son honora
ble fortune, on es t remonté jusqu'à Clan-
de le fondateur de la dynastie de» Périer, 
il l'on a découvert que l'avarice le plus sor
dide, la plus dégoûtante. . . 

Casimir. — M. Dupuy vous oubliez de
vant qui vous parlez. 

Dupuy. — Mon cher président, ce n'est 
pas moi qui parle, je ne suis qu'un écho 
affaibli de ces épouvantables social istes . 

Casimir. — Vous n'avez pas besoin de 
répéter les injures. 

Dupuy. - Pardon, nous avons une déci
sion importante à prendre et nous ne pou
vons le faire qu'en eonnaisuance de cause. . 
Je continue donc : Le grand Casimir-Pé-
rier, l'illustre ministre de 1830, que nous 
vénérons tous , i ls disent qu'il s'est enri
chi p a r l a contrebande sous Napoléon 1er. 

Casimir. — C'était pour protester contre 
le blocus continental du tyran corse. 

Dupuy. — Ils ajoutent qu'il a affamé les 
mineurs d'Anzin, en réduisant leurs m i s é 
rables sa la ires . 

Casimir. — Tout bon patron s'efforce de 
payer le moins possible s e s ouvriers . 

Dupuy. — Qu il a profité de sa position 
de directeur de la Banque de France pour 
faire l'usure et pourpressurer le commerce 
et l'industrie. 

Casimir. — Un commerçant qui connaît 
son métier vend sa marchandise U plus 
cher possible ; tant pis pour ceuv qui 
avaient besoin de l a r g e n t de mon grand 
père. Ceux qui clabaudent contre lui, en 
feraient tout autant, s'ils le pouvaient. 

Dupny. — Ils disent encore qu'étant mi
nistre de Louis-Philippe, il a trahi la P a 
trie, en s'opposant à l'annexion de la Bel 
gique, dont les charbons auraient fait une 
concurrence désastreuse aux mines d'An
zin. 

Casimir. — M. Thiers. qui. oomme mon 
grand père, était un des plus forts action
naires d'Anzin, a livré à la P r u s s e les mi
nes de l 'Alsace, qui nous feraient concur
rence; ce qui ne l'a pas empoché d'être 
p r o c l a m é le Père de la Patrie, Ce n ' e s t 
qu'en servant s e s intérêts qu'ont sert vrai
ment s a patrie. 

Dupuy. — Nous , vos ministres, ucus ne 
pouvons tolérer qu'on imprime dans l es 
journaux et qu'on répète dans lés rues que 
le chef de l'Etat es t l e digne descendant de 
trois générations d'Harpagon, violateurs 
des lois , affameurs des ouvriers , détrous
seurs des industriels et des commerçants., 
traîtres à la Francél 

Casimir. — M. Dupuy I 
Dupuy. — N o s ennemis co mmu n s vont 

filus loin ; i ls répandent dans le public que 
a soif de l'or vous a poussé à vous débar

rasser de votre frère, l également il est 
, vrai, pour vous emparer il légalement de 

- ° M a i a cet américain a sans I L part qnHui revenait dans- ^héritage d e j 
• votre père... Tenez, voici te Chambard de J 

Publications de mariage. — Charles Far-
vacque, 2ô an», c*n*truetaur-mccanieien, à Paris 
el Gabrielle Lefèvre. 19 ans. sans profession, rue 
du Bois, 28. — Jean Vanhellinghcm. 24 ans, 
tueur de laines, rue de Tourcoing. t>4 et Léonic 
Copman, 23 ans, soigneuse, rue d'Alma ft Fra
sez, 113. — Jean-Baptiste Mispreuve, 20 an», 
tisserand, rue d'Avelgnem, 'A3 et Klodia Clcyman 
25 ans, couturière, rue de la Conférence cour 
Plamont. 1' — Amédé Glorieux, 2>> ans, teintu
rier, à DoUignies et Marie Toussaint, 21 ans, 
bambroebeusr, rue de la Redoute, 47. 

Joseph Michel, 22 ans, charretier, rue de 1» 
Chaussée, 40 cl Hurleuse T\ fiers, 24 ans, soi
gneuse, id. — Alfred Frédéneq, 20 ans, peigneur 
rue Dampierre, cour Jonville 9 cl Florentine 
Dens, 23 ans, soigneuse, id., 10. — Servait 
Raway, 47 ans, (ileur, rue Si-André, 34 et José
phine Wantell et, 21 ans, servante, rue de VVas-
quehal 74. 

Joseph Cleynen, 31 »DS, cordonnier, rue de 
Lannoy, 08, et Lédnie Vandaele, 21 ans, journa
lière, rue de Lannoy, 08. — Frédéric Baert, 20 
ans, tisserand, rue du Fort, 38,et Malhilde Bom-
beke, 25 ans. fileuse, rue du Fort, US. — Pierre 
Delandt, 69 ans, marchand de chiffons, impasse 
Nabuchodonosor. 27, et Silénie Duplouy, 64 ans, 
ménagère, rue de Roubaix, 66. — Georges Du-
trieu, 22 ans, apprèteur, rue du Tilleul. 350, et 
Clémantine Desquenn.es, 17 ans, piqurière, rue 
de Tilleul, 382. 

Heari Dewulf, 2-r> an», ralUcbeur, rue des Ré-
collels, 22 et Justine Pioquette, 34 ans. couturière 
rue Plutarque, 5 — Auguste Frrdinandc, 20 ans, 
teinturier, rue Fosse-aux-Chènes, couvTror.i-
bette et Clara Berley, 19 ans, bobineuse, rue St -
Laurent, 3 — Edmond Brunelair, 29 ans, cocher 
rue Fosses-aux-Chènes, 58 et Sidouie Depleclùii, 
35 ans, cuisinière, rue Kosse-aux-Chéoes, 50. ' 

Feadioand Slale, 67 ans, sans profession, c i e 
St-Honorè, 6, el Marie Chanvalon, 36 ans, direc
trice d'ateler de couture, rue de Rohan, 9. — 
Henri Lefebvre, 28 ans, mécanicien, boulevard de 
Belfort, 41, et Marie Lefebvre, 29 ans, modiste, 
boulevard de Belfort, 43. — Théophile Coanil, 36 
ans, sculpteur, A Paris, et Marie Copia, 84 ans, 
sans profession, rue Richelieu. 12. — Lo'iis Ho
chez, 28 an», apprèteur, rue Denain, 0', ci Vir-
lorioe Noël, 24 ans, soigneuse, rue de Lille, im-

Adolphe Desbonnets, Usse'aad. 25 ans, rue do 
Goq-Fr^ncai», 195 et Adrienne Crun^l!, psi-arcae 
25 an», place de la Liberté, 10. — FernanJ De— 
holsler. employé de commerce, 28»ns. boulrvard 
de Be'fert, 30 et Alodie Banse, doubleuse, 2fi 
ans, rue de Bouvines, 101. — Désiré D'Hcrinnes, 
tisserand, 50 ans, rnc de Lorraine, 2 et Antoi
nette Rasseneur, marchande d'étoiles, 31 ans, rue 
de de Lorraine, 4. — Vic«»r Pétcrs, chapelier, 22 
ans, 4 Lille el Jeanne Samson, ménagère, 21 ans. 
4 Roubaix. 

• Anatole Collio, employé i ta Préfecture de la 
;Seine. à Paris el Elise I.ernoutd. sans profession 
à Roubaix. — Hector Voreux. journalier, 18 ans, 
a Roubaix et Cclina Mes-"-eu»e, soigneuse, 18 
ans, à Tourcoing. — Achille Der.lercq, tissseraad 
rue de Soubiae, cour St-Jcan el Marie De;>raete', 
servant.», i Heestert 

Jeen-Baptisle Déliez, plombier-gazier, à Rou
baix et Louise François, journalière, à Douai. — 
Oscar Servenay, marchand de tissus, 28 ans. i 
Roubaix et Albertine Marais, sans profession, 
4 Arras. — Victor Vandenbulcke, domsstiqae, 
27 aaa, rue d« Flandre, 00 et Julienne Ducetes. 
bobineuse, 38 ans, rue dea Sept-Poats, 49. 

Paul Lefebvre. dessinateur, 23 ans, rue Blan-
cbcmaillj, 73, et Aurélie CoUenier, couturière. ?4 
ans, me de la Conférence, cour Debsairt. 

Le Gérant , C h a r t e s CA.PV 
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